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			Note de l’éditeur


			Deuxième opus de cette série sur « l’industrie du foot-ball » et un pas dans plus dans l’exploration des tréfonds du milieu du sport le plus populaire au monde, avec cette fois comme terrain de jeu privilégié l’Afrique. Continent pivot pour la mécanique FIFA, qui y manœuvre entre amis peu fréquentables et pouvoirs mouvants et opaques. Corruptions, crimes, trafics, malversations, parjures... tout se tait pour un vote ou une influence, bien loin du regard de la justice.


			Et de comprendre que l’association FIFA pèse bien plus lourd que certains États, qu’elle peut faire et défaire des carrières, qu’elle s’acoquine avec le plus offrant ou le plus utile pour ses bons intérêts. Cette influence tentaculaire et quasi omnisciente fait d’elle une ambassade incontournable pour laquelle les grands de ce monde sont prêts à toutes les courbettes afin de bénéficier de ses réseaux. En tête de file Emmanuel Macron et son avidité à reconquérir un territoire perdu, qui se contorsionnera pour tricoter un statut fiscal pour faire migrer la FIFA... mais c’est tout un monde qui est en mouvement pour l’organisation non étatique la plus puissante du monde.


			Exit les valeurs de paix, de non-discrimination et de fraternité : place aux milliards, aux intérêts personnels, aux réélections et à l’entre-soi. Tout ce qui permet de comprendre, par la lorgnette du Beautiful Game, un monde corrompu en décomposition où la naïveté n’a définitivement pas sa place.


			Romain Molina, méticuleusement, nous fait voir une à une les matriochkas de cet univers criminel sans pitié, de la plus grande imposture italo-suisse jusqu’au plus petit crapuleux personnage.


 


			Fabien Moine, fondateur des éditions Exuvie
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			Résumé du tome 1


			Le 27 mai 2015, la procureure générale des États-Unis, 
Loretta Lynch, donnait une conférence de presse historique dévoilant « les arrestations et les charges pesant contre des individus dans le cadre [d’une] enquête sur les pots-de-vin et la corruption dans les organisations du football mondial ».


			Connue comme le FIFAgate, cette affaire judiciaire d’une ampleur inédite contre l’organisation mondiale du football a mis au jour un système de « racket, fraude, escroquerie ou blanchiment d’argent » sur plusieurs générations de dirigeants. « La corruption est endémique, systémique et profondément enracinée à l’étranger et ici, aux États-Unis », tonnait Lynch.


			Huit ans et demi plus tard, la dame de fer était désormais invitée et rémunérée par la FIFA dans des conférences pour vanter la « nouvelle FIFA ». Un paradoxe au milieu d’une enquête bafouée, imprécise et qui n’a jamais réellement attaqué le système FIFA. Au contraire, elle a simplement changé des dirigeants et renforcé d’autres personnes, notamment son nouveau président, Gianni Infantino.


			Si plusieurs Coupes du Monde ont été achetées (Afrique du Sud, Russie, Qatar), aucun pays n’a été inquiété et presque aucune investigation n’a été ouverte à travers le monde sur la corruption « systémique » dénoncée par le département de justice américain. Ce fut une réelle hypocrisie, comme la razzia réalisée par les États-Unis qui récupérèrent, suite au FIFAgate, l’organisation du Mondial 2026 avec le Canada et le Mexique, la Coupe du Monde des clubs en 2025, et un nouveau bureau régional à Miami.


			Pendant ce temps, avec l’intervention de chefs d’État et autres politiciens de renom, Infantino paradait dans tous les événements politiques, notamment le G20. Une place de choix pour défendre la « nouvelle FIFA », une FIFA « propre » qui ne ressemble plus à l’ancienne, selon son président. Pourtant, assassins, criminels ou pédocriminels trônent toujours à Zurich et dans les alentours avec la bienveillance des hommes et femmes les plus puissants de la planète. De quoi se demander jusqu’où le système foot pouvait aller dans le destin des nations et du monde…


		




		

			1. La parade des Brûleuses


			« Investir dans une équipe pareille n’est pas un investissement vain car c’est une équipe qui a déjà prouvé qu’elle pouvait placer le Malawi sur une carte. » Lazarus Chakwera, président de la république du Malawi.


 


			
Walter Nyamilandu alias The Doctor or The President


			- Né le 11 novembre 1971 au Malawi.


			- Ancien défenseur de l’équipe nationale (12 sélections).


			- A passé sans succès des essais en Angleterre, dont un à Chelsea 
en 1996.


			- Employé chez Illovo Sugar, compagnie productrice de sucre, de 1999 à 2020, où il gravit les échelons, de vendeur à responsable de toutes les ventes à l’intérieur du pays.


			- Président de la fédération de football du Malawi (FAM) de 2005 à 2023.


			- Membre exécutif du COSAFA (conseil des fédérations d’Afrique australe) depuis 2005, et président du comité marketing du 
COSAFA depuis 2011.


			- Élu au conseil de la FIFA en 2018.


			- Élu membre exécutif de la CAF (confédération africaine de football) en 2018.


			- N’a pas été réélu au conseil de la FIFA en 2021. ▪





			Mercredi 25 octobre 2023
Hôtel de la Marine – Paris


			Chemise blanche immaculée, cravate et veste de costume bleu nuit, Walter Nyamilandu monta dans un taxi. Se frayant péniblement un passage à travers la circulation et les travaux du huitième arrondissement, le véhicule stoppa à proximité de la place de la Concorde, en face du jardin des Tuileries. Impatient, le président de la fédération de football du Malawi (FAM) sortait pour rejoindre l’Hôtel de la Marine, dernier rendez-vous d’une semaine éreintante. « Le football malawite a vécu un moment historique », justifie Lynda Greef, la responsable média du COSAFA, l’organisation régionale des fédérations d’Afrique australe à laquelle le Malawi est affilié. « Leur équipe féminine a remporté pour la première fois le COSAFA Women’s Championship. Cela a été un événement incroyable. »


			Dix jours auparavant, le 15 octobre, dans la touffeur de Pretoria en Afrique du Sud, les filles soulevèrent effectivement le trophée après une victoire épique contre l’immense favori, la Zambie. Malgré l’absence de leur capitaine, l’attaquante du Paris Saint-Germain Tabitha Chawinga, les Malawites ont pu compter sur sa sœur cadette, Temwa, meilleure buteuse de la compétition avec neuf réalisations en cinq matchs. Une prouesse ravissant Nyamilandu, le totémique président de la fédération depuis 2004, qui mena les festivités et la parade dans les rues de Blantyre, la capitale économique du Malawi.


			Célébrées à travers le pays, les Scorchers – littéralement les « Brûleuses », surnom de l’équipe nationale féminine – furent conviées au palais présidentiel pour un déjeuner en leur honneur. Vêtu du maillot rouge de la sélection, le président de la nation, Lazarus Chakwera, congratula chaque joueuse une à une. « Votre victoire n’est pas un mince achèvement. Elle n’est pas le fruit de la chance ou du hasard », dit-il en soulevant le trophée au milieu de la sélection, sous le crépitement des flashs. « Nous vous félicitions d’avoir rendu fier le Malawi […]. Mon appel s’adresse donc à tous les acteurs du monde de l’entreprise. Investir dans une équipe pareille n’est pas un investissement vain car c’est une équipe qui a déjà prouvé qu’elle pouvait placer le Malawi sur une carte. »


			Pour preuve, le chef d’État accorda 1,5 million de kwachas malawiens à chaque membre de la délégation, environ 820 euros, soit l’équivalent d’une grosse année de salaire1. Il ordonna également à son ministre du Territoire d’offrir à chaque lauréate des parcelles de terre (30 mètres sur 25) ; un don assez répandu en cas de succès en Afrique. Assis à la table présidentielle, Walter Nyamilandu applaudit chaleureusement.


			Prenant la pose pour les photographes et son compte Instagram, le patron du foot malawite saisit ensuite les feuilles qu’il avait préparées pour prononcer son discours. Imposant, bien bâti, impeccable dans son costume bleu à cravate marron clair, il captiva l’assistance avec son humour fin et sa voix gutturale. « Avant ce championnat du COSAFA, les Scorchers n’avaient pas réussi à rejoindre d’autres prestigieuses compétitions comme la Coupe d’Afrique des Nations à cause d’un manque de moyens financiers. Avec ce succès, nous espérons obtenir plus de soutien des entreprises vis-à-vis du football féminin. »


			Troisième pays le plus pauvre au monde en 2023 selon le Fonds monétaire international2, le Malawi est fortement dépendant des aides extérieures. Banque mondiale, FMI, Chine, APD (Aide publique au développement) des États-Unis ou du Royaume-Uni, les dons et les prêts à plusieurs centaines de millions de dollars affluent sans garantie de retour sur investissement ou même de remboursement, la dette publique ayant explosé, passant de 30 à 60 % du PIB entre 2010 et 2021. Dans ces conditions, celles d’une nation où près de 75 % de la population vit avec moins de 2 dollars par jour, l’État malawite a d’autres priorités que le financement du football, a fortiori féminin. « En Afrique, les gouvernements sont les argentiers des équipes nationales masculines. Ce sont eux qui financent les déplacements, payent les entraîneurs ou les primes », explique Francis Gaitho, un lanceur d’alertes kényan spécialisé dans les affres de la gouvernance du football. « Beaucoup estiment que les bons résultats d’une sélection font partie d’un succès politique. C’est pourquoi la majorité des moyens est mise à disposition des footballeurs, même s’il y a hélas des détournements au passage. » De fait, les fédérations comptent sur l’appui financier de la FIFA qui déverse chaque année, au minimum, un million de dollars à chacune d’entre elles sous réserve de respecter certaines conditions. « Imaginez ce que cette somme représente dans des pays pauvres, poursuit Gaitho. On ajoute d’autres projets financés par la FIFA et on arrive rapidement à des fortunes. »


			Entre 2016 et 2022, 10,3 millions de dollars furent ainsi donnés à la FAM pour son fonctionnement global et l’amélioration du centre technique de Chiwembe, dans le sud du pays. Qu’importe les allégations de corruption et de détournement – principalement des fonds spéciaux COVID qui se montèrent à 1,5 million de dollars de la FIFA et 300 000 dollars de la CAF (confédération africaine de football) –, Nyamilandu nia fermement les soupçons et pesta contre les « complotistes » souhaitant « nuire » à la bonne marche du football malawite.


			Fort de son expérience, il s’était rendu à Paris avec l’espoir de tirer profit du triomphe des Scorchers pour faire fructifier ses nouveaux projets. Arrivé à l’Hôtel de la Marine, l’ancien défenseur monta au second étage dans le bureau personnel du président de la FIFA, Gianni Infantino. Mobilier luxueux, tableaux de grands maîtres, tapis imitant un terrain de football, vue sur la Tour Eiffel, cet endroit est l’une des merveilles de cet édifice historique, bâti au XVIIIe siècle par Ange-Jacques Gabriel, le premier architecte de Louis XV. « C’est ici qu’il reçoit désormais les présidents de fédérations », explique-t-on en interne. Fâché avec la Suisse en raison de l’ouverture de certaines poursuites judiciaires suite au FIFAgate3, Infantino préférait désormais donner ses rendez-vous dans l’intimité parisienne où la FIFA a ouvert une antenne à l’été 2021, sous l’insistance d’Emmanuel Macron. « C’est un secret de polichinelle », rigole-t-on dans l’entourage d’Infantino. « Ils ont eu plusieurs rencontres officielles et informelles. C’est un des chefs d’État avec qui il a eu le plus d’échanges ces dernières années. »


			Le 5 décembre 2017, le président de la FIFA était reçu à l’Élysée au retour de la tournée africaine de Macron au Burkina Faso, en Côte d’Ivoire et au Ghana où il comptait 
« renouveler les relations franco-africaines » en s’adressant notamment « à la jeunesse ». Accompagnés du président de la fédération française, Noël Le Graet, les trois hommes abordèrent l’avenir, principalement la Coupe du Monde féminine organisée dans l’Hexagone en 2019. Plus effacé, le menhir laissait surtout débattre ses deux cadets. Football, transferts, politique, réformes de la législation européenne, Afrique, Coupe du Monde féminine 2019 organisée en France, parité, inclusivité, tout y passait… surtout la politique. « Il faudrait que vous veniez plus souvent », glissa Macron en forme d’invitation déguisée.


			Amoureux du Beautiful Game, le président français était sûr de lui : l’histoire, la grande, se mêlait à ses ambitions personnelles. « La FIFA est peut-être l’organisation non étatique la plus puissante du monde », souffle Sékou Diogo Keita, ancien deuxième vice-président de la fédération malienne qui a également œuvré pour la CAF. « Elle a un pouvoir énorme sur les États car le football revêt un enjeu très important pour les populations. Ce n’est pas propre à l’Afrique, mais au monde entier. » Mali, Argentine, Irak ou France, le ballon rond suscite des passions et des votes qu’aucun politicien ne peut raisonnablement ignorer. « Lorsqu’un officiel de la FIFA se rend chez nous, on lui déroule le tapis rouge, renchérit le Kényan Francis Gaitho. Je parle en tant qu’Africain, mais je sais que le procédé est plus ou moins similaire ailleurs dans le monde. Combien de gouvernements font des courbettes pour être dans les bonnes grâces de Gianni Infantino ? » Beaucoup, pour ne pas dire tous, mais ont-ils le choix ? Avec les règles de la FIFA, les rôles ont changé : les chefs d’État proposent, et seul Infantino dispose ; c’est le pouvoir incommensurable du football.


			




				

					1. Selon la Banque mondiale, le revenu moyen par habitant au Malawi était de 645 dollars en 2022, soit 592 euros.


				


				

					2. Selon le classement du PIB par habitant. Seuls le Burundi (308 dollars/ an) et la Sierra Leone (472 dollars/ an) sont derrière le Malawi (483 dollars/ an).


				


				

					3. Voir le tome 1 de L’Industrie du football : FIFA, criminalité, politique, Exuvie, 2023.


				


			


		




		

			2. Le banquier au chapeau melon


			« Les scandales que nous pouvons voir aujourd’hui ne sont pas nouveaux. Dès les premières années, il y avait des dessous-de-table, des salaires déguisés […]. Plus tard, d’autres problèmes ont surgi comme les matchs truqués, la corruption, les reproches liés aux salaires reçus par les joueurs, etc. Cela montre bien que ces zones d’ombre ont toujours existé, elles ne sont pas apparues soudainement. » Richard McBrearty, conservateur et historien du Scottish Football Museum.


 


			
Carl Hischman alias The Banker, The Dutch ou The Moneyman


			- Né le 16 février 1877 à Medan (Indonésie, à l’époque partie des Indes orientales néerlandaises).


			- Mort le 26 juin 1951 à Amsterdam à 74 ans.


			- Banquier et homme d’affaires propriétaire de la société d’investissement Hirschman Effecten and Co.


			- Ancien joueur de football et membre fondateur de la FIFA et du comité olympique néerlandais.


			- Ancien vice-président de la FIFA de 1904 à 1906, puis secrétaire et trésorier de la FIFA de 1906 à 1931.


			- Président par intérim de la FIFA de 1918 à 1920.


			- Parmi les premières personnes à imaginer la Coupe du Monde.


			- A démissionné de tous ses mandats à la FIFA et au comité olympique néerlandais en 1931 après la faillite de son entreprise, en utilisant à des fins personnelles l’argent des organisations sportives dont il gérait la trésorerie. ▪





			Octobre 1929
31 rue Paleisstraat – Amsterdam


			Originellement, la FIFA a été fondée le 21 mai 1904 à Paris, au 229 rue Saint-Honoré, entre la place de la Concorde et le Palais Royal. Composée de sept membres (Belgique, Danemark, Espagne, France, Pays-Bas, Suède et Suisse), la « maison du football » était alors une association balbutiante, fruit de l’imagination de ses dirigeants, tel Louis Munhilinghaus, un gentleman belge nommé secrétaire et trésorier.


			Sans véritables locaux ni financement clair, la FIFA essayait tant bien que mal de faire croître une discipline en pleine expansion et parfois bien incontrôlable. « Tout le monde connaît aujourd’hui la Coupe du Monde, l’Euro ou la Coupe d’Afrique, mais encore fallait-il les inventer », sourit malicieusement Richard McBrearty, conservateur et historien du Scottish Football Museum à Glasgow. « Il n’existait rien. Ces gens sont donc partis d’une feuille blanche pour conceptualiser et penser ce qui deviendra plus tard les compétitions que nous connaissons tous. » Déterminé, inventif, Munhilinghaus fut ainsi l’un des premiers à imaginer un tournoi opposant des nations de plusieurs pays. Avec le soutien des Espagnols, le Belge exposa son plan lors du congrès annuel de 1905 tenu à Paris. Beaucoup plus avancée que les autres moutures précédemment évoquées, cette esquisse dessinait un tournoi capable de financer des matchs préliminaires selon les zones géographiques. Séduisant, le projet fut cependant avorté, principalement en raison de soucis logistiques.


			Plus âgé que la majeure partie de ses confrères – il était né en 1870 –, le Bruxellois incarnait une sagesse bienvenue. Avec son compatriote Max Kahn, ils marquaient la forte influence belge au sein des premières années de la maison de football. Une emprise qui déclina cependant au gré du destin de Munhilinghaus qui quitta ses fonctions officielles à la FIFA en 1906. Après avoir dédié plusieurs décennies au développement du football, principalement belge (il occupait le rôle de secrétaire à tout faire de la fédération et du Racing Club de Bruxelles), il fut contraint de prendre du recul au crépuscule de sa vie, renonçant à son rôle fédératif en 1911. Il décédera quatre ans plus tard, au début de la Grande Guerre, sa mort en déclenchant une autre : sans lui, la Belgique ne retrouva jamais son ascendance au sein de l’industrie du football, si ce n’est pour de mauvaises raisons1.


			Relégué dans les notes de bas de page de certains articles universitaires ou livres d’histoire, Louis Munhilinghaus a été oublié par la postérité au profit de son remplaçant, le banquier néerlandais Carl Hirschman, un autre membre fondateur de la FIFA. Initialement vice-président de l’organisation, il fut intronisé secrétaire et trésorier en 1906, au départ de son illustre collègue bruxellois. Pionnier du football et du sport – notamment du comité olympique néerlandais –, il fut président par intérim de la FIFA suite au décès de l’Anglais Daniel Burley Woolfall en 1918.


			Presque seul aux commandes, Hirschman usa de sa diplomatie et de ses deniers pour recoller les morceaux d’une organisation agonisante. Délocalisant l’activité de la FIFA dans ses bureaux à Amsterdam à la fin de la guerre, il fut celui qui impulsa une seconde vie à cette association, avec un Français, Jules Rimet, président de 1921 à 1954. « Si on prend l’histoire d’un point de vue global, on remarque qu’elle a tendance à se répéter », estime McBrearty du Scottish Football Museum. « Les scandales que nous pouvons voir aujourd’hui ne sont pas nouveaux. Dès les premières années, il y avait des dessous-de-table, des salaires déguisés ; je parle d’un temps où le professionnalisme était proscrit. Plus tard, d’autres problèmes ont surgi comme les matchs truqués, la corruption, les reproches liés aux salaires reçus par les joueurs. Cela montre bien que ces zones d’ombre ont toujours existé, elles ne sont pas apparues soudainement. »
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